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UN ENTRETIEN AVEC HUBERT GODARD 

par Patricia Kuypers 

Patricia Kuypers: Comment s'est effectué pour toi le passage de la danse 
à la recherche, comment es-tu passé de la profession de danseur à celle de 
chercheur et du monde de la danse au monde scientifique? 

Hubert Godard: À l'origine, c'est une histoire de hasard comme cela arrive 
souvent. Quand j'avais vingt-trois ans, j'ai eu deux sérieuses lésions des ménisques 
du genou. Je faisais de la danse classique - à l'époque je n'avais pas vraiment le 
choix - et j'avais un très mauvais en dehors des jambes. Comme j'étais volon­
taire, je venais du sport, j'ai forcé et j'ai eu ces accidents. J'ai dû subir une opéra­
tion et, à la suite de l'opération, je ne pouvais plus marcher. C'était une cata­
strophe, non seulement je ne pouvais pas danser, mais au bout d'un an et demi 
j'étais toujours avec des béquilles. Donc, je me suis mis à faire tout ce que je 
pouvais pour comprendre ça. J'ai étudié l'anatomie, j'avais des amis médecins 
qui m'ont introduit dans des groupes de recherche sur l'analyse du mouvement, 
et j'ai côtoyé de nombreuses techniques du mouvement. De cette manière, je 
m'en suis sorti, et plutôt bien, puisque non seulement je marchais mais j'ai même 
pu redanser. À partir de là, j'ai eu un intérêt immense pour la recherche sur le 
corps en général, et cela n'a pas arrêté jusqu'au point où, à un moment donné, 
j'ai arrêté de danser. 

Je me suis alors consacré complètement à des recherches sur le mouvement, 
l'analyse du mouvement, la réhabilitation fonctionnelle, puis à des techniques 
manuelles comme le rolfing, etc. À un moment donné, je suis revenu à la danse. 

par Patricia Kuypers 

Pas de ma propre volonté. Quelqu'un m'a invité à donner un cours pour des 
danseurs qui avaient des problèmes physiques et puis petit à petit j'ai redonné 
des cours de danse mais avec l'acquis de mon parcours dans les techniques 
manuelles et dans la réhabilitation en général. Nourri par la connaissance du 
corps et par des connaissances plus médicales, j'ai, pendant pas mal d'années, 
travaillé à cheval sur les deux, sur la danse et l'analyse du mouvement, tout en 
continuant mes recherches sur le mouvement. À présent, je me retrouve à nou­
veau dans une période où je suis peu lié à la danse, et je suis complètement 
absorbé dans l'enseignement sur les techniques manuelles, mais avec une vision 
du mouvement dans ma pratique de la réhabilitation. 

Toute technique thérapeutique contient une mythologie implicite, un corps 
idéal toute implication pédagogique sur le mouvement se fait avec un arrière-
fond de corps ou de geste qui sert de référence. Ce fond opère, souvent à notre 
iñsu, sur la manière dont on intervient. Le fait de circuler de l'un à l'autre de ces 
domaines me permet de tenter d'observer ces toiles de fond, ces idéologies 
quelquefois inconscientes, tout en sachant bien sûr que je n'échappe pas au 
phénomène. Nous devons travailler dans cet entre-deux de la subjectivité et 
de ce qui nous est laissé du réel, comme le fait l'implication scientifique. 

P. K.: Et, justement, est-ce que pour toi il y a une relation entre ces deux 
positions, être danseur et être chercheur ou analyste du mouvement? Est-ce 
que ton expérience de danseur a nourri ton expérience de chercheur? 

H. G.: Oui, même si actuellement je suis beaucoup plus dans le milieu des tech­
niques manuelles ainsi qu'en hôpital pour la réhabilitation fonctionnelle. Mon 
enseignement s'adresse à des médecins, des physiologistes, des ostéopathes, et je 
vois qu'à chaque fois la limite réside dans la capacité de lecture corporelle. En tant 
que danseur, on possède, à ce niveau-là, un avantage énorme; on peut voir beau­
coup plus que quelqu'un qui n'a pas eu une pratique du mouvement. Car ce que 
nous observons est sans arrêt en croisement avec les dynamiques de notre propre 
organisation proprioceptive. 

Au-delà des techniques manuelles pour rétablir une fonction physique, 
il s'agit de comprendre pourquoi et comment une lésion est survenue et quelle est 
l'erreur dans le mouvement qui Ta causée. Il s'agit souvent de la répétition d'un mau­
vais geste, d'une mauvaise coordination. D'où vient-elle? Comment arrive-t-elle? 
Là, on entre en plein dans les questions générales sur les assises d'un geste. À partir 
du moment où tu t'intéresses à renseignement de la danse et que tu peux aussi avoir 
une connaissance approfondie du corps, cela me paraît évident de faire le parallèle. 
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